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1.
Cesare Romano di Sestieri Ardente jeta un regard acide à son secrétaire particulier, au service du palais depuis plusieurs années. Celui-ci lui lisait à voix haute la liste des invités au banquet annuel marquant l’ouverture de la saison de polo, qui devait se tenir dans le palazzo familial à Rome.
— Sofia Acosta ? Vous êtes sérieux, Domenico ?
— Impossible de convier les frères Acosta sans leur sœur, Votre Altesse. La famille risquerait d’en prendre ombrage.
Contrarié, Cesare fronça les sourcils.
Il avait programmé une série de matchs d’exhibition destinés à collecter des fonds pour des œuvres caritatives, et il comptait sur la participation des frères Acosta, dont l’équipe faisait partie des meilleures. En revanche, il se serait volontiers passé de celle de Sofia, qu’il ne portait pas dans son cœur. Mais comment l’exclure sans offenser ses amis et partenaires de longue date ? Force était d’admettre que Domenico avait raison.
— D’autant que vous souhaitez aligner une équipe mixte, renchérit ce dernier. Formée à la compétition par ses frères, Sofia Acosta figure parmi… 
— Évitez de mentionner ce nom devant moi ! le coupa sèchement Cesare.
— …  Les cavalières les plus douées de sa génération, conclut néanmoins Domenico sans se démonter.
— Pour elle, les sports équestres ne sont qu’un loisir, rien de plus.
— Peut-être, mais sur un terrain elle peut en remontrer à plus d’un joueur professionnel.
Cesare opina avec amertume.
Après le tollé qu’elle avait créé à ses dépens, nul doute que sa présence attirerait des foules et que les dons afflueraient par la même occasion.
— Je reconnais qu’elle sait monter à cheval. Toutefois, je ne lui pardonnerai jamais ce qu’elle a fait.
— Vous voulez parler de l’article ? s’enquit Domenico d’un ton prudent.
— Bien sûr que je parle de l’article !
Ce texte n’était qu’un tissu de mensonges. Comment avait-elle pu écrire et signer un tel torchon, publié par-dessus le marché dans un tabloïd appartenant à Howard Blake ?
Il exécrait ce type, lequel le lui rendait bien. Leur inimitié remontait à leur scolarité. À l’époque, Blake exerçait déjà sa perversité tout en s’arrangeant pour que tel ou tel camarade de classe soit accusé à sa place. Jusqu’à ce que Cesare s’en mêle. Là, les choses n’avaient pas tourné en sa faveur… 
Quel lien unissait Blake et Sofia ? Était-elle de mèche avec lui ou l’avait-il utilisée à son insu, tel un pion dans son petit jeu malsain afin d’assouvir une soif de vengeance vieille de deux décennies ? Se pouvait-il qu’elle n’ait pas eu conscience du mal que son article risquait de causer ? Et pourquoi l’avait-elle choisi comme cible ? Autant de questions qui, faute d’éléments factuels, restaient sans réponse. Ils se connaissaient à peine. Au cours des dernières années, ils n’avaient fait que se croiser à l’occasion de matchs de polo. Cependant, si brèves qu’aient été ces rencontres, il n’avait pas manqué de remarquer la beauté lumineuse de la jeune femme qu’elle était devenue.
Le visage d’un ange, le corps d’une sirène, mais sans doute la noirceur d’un démon.
Mais une chose était sûre : il n’avait pas l’intention de réagir à la provocation. Ce serait donner trop d’importance à cette affaire sordide.
— Je m’occuperai de Sofia Acosta le moment venu.
— Très bien, Votre Altesse.
Domenico s’inclina. Pas assez vite toutefois pour cacher sa satisfaction.
— Pourquoi cet air satisfait ? s’enquit sèchement Cesare. Vous ne vous rendez pas compte que, en salissant ma réputation, cette pseudo-journaliste cherche à atteindre la famille royale, le palais et tous ceux qui s’y rattachent ? Alors, cessez de me chanter ses louanges. À mes yeux, elle n’est qu’une arriviste. J’apprécie l’ambition, mais pas quand elle est motivée par la cupidité. Je vous rejoins néanmoins sur un point : sa présence peut nous être bénéfique sur le plan pécuniaire. Veillez simplement à ne pas la placer trop près de moi.
— Cela ne devrait pas poser de problème. La table de la salle à manger de votre palais romain est immense.
— Exact. La reine présidera à une extrémité, et moi à l’autre. Il suffira d’installer la señorita non loin de sa Majesté et de ma sœur.
Cesare sourit intérieurement en songeant à l’accueil qu’Olivia et sa mère réserveraient à cette impudente.
Sofia Acosta, excellente joueuse de polo, artiste peintre à ses heures et journaliste à l’occasion, avait commis une erreur de débutante en écrivant cet article nauséabond sur la royauté en Europe. Le papier intitulé « La royauté est-elle un mal nécessaire dans la société moderne ? » avait déchaîné les réseaux sociaux. Incriminant les frères Acosta, il ciblait principalement Cesare, présenté sous le prisme réducteur du prince milliardaire, ex-membre des forces spéciales, passionné de polo et coureur de jupons collectionnant autant les conquêtes féminines que les trophées sportifs.
L’auteure n’avait pas ménagé ses efforts. Elle avait exhumé des archives des photos de paparazzis. On l’y voyait notamment torse nu, en jean élimé, un bandana ceignant son front, ce qui évoquait davantage le personnage de Rambo que celui d’un prince appelé à régner. Il y avait même un cliché, pris de loin et de dos heureusement, qui le montrait en tenue d’Adam sous une cascade, ce qui laissait à penser qu’il n’avait rien de mieux à faire pour tuer le temps que de barboter dans un lagon tropical ! Et sur chaque photo d’événements officiels, il figurait avec une femme différente à son bras.
Ce portrait d’aristocrate fortuné et oisif, plus enclin à séduire des créatures de rêve et à mener une vie hédoniste qu’à se préoccuper des affaires du royaume, était loin, très loin, de correspondre à la réalité. Pour Cesare, les devoirs liés à son rang prenaient le pas sur tout le reste − ce qui ne l’empêchait pas, bien sûr, de s’octroyer des moments de détente quand ses responsabilités le lui permettaient.
Sofia Acosta avait brodé, interprétant les faits de sorte à semer le doute dans l’esprit du lecteur. Le plus étonnant, c’était qu’elle n’avait pas épargné sa propre fratrie. Bravo la loyauté familiale !
Non, jamais il ne lui pardonnerait. Le plus grave, ce n’était pas qu’elle ait égratigné son amour-propre, mais que ses propos assassins aient entamé la confiance de son peuple. Y avait-elle seulement songé en écrivant ce ramassis d’insanités ? Certainement pas. La belle amazone ne pensait qu’à son nombril !
La voix de Domenico le tira de ses pensées amères.
— J’ai cru comprendre que vous aviez planifié une réunion avec les frères Acosta et la signorina Olivia après le dîner ?
— Vous êtes bien informé.
Il n’avait trouvé que ce moyen pour éviter d’avoir à danser avec les princesses, plus pipelettes les unes que les autres, que sa mère et sa sœur ne manqueraient pas de convier.
— La señorita Acosta y participera-t-elle ?
— Cela me semble inévitable si elle daigne accepter notre invitation. Ce qui suppose toutefois qu’elle quitte sa communauté hippie.
— D’après ce que j’ai lu, il s’agit davantage d’un refuge destiné à accueillir des personnes en difficulté, fit remarquer Domenico. Refuge qu’elle finance avec ses propres deniers.
— Grâce à l’argent hérité de ses parents, j’imagine. Bon, le sujet est clos. Nous recevrons Sofia, et elle assistera à la réunion.
— Sage décision, Votre Altesse, commenta son interlocuteur d’un ton obséquieux avant de se retirer.
Cesare croisa brièvement son regard. À son grand étonnement, il y surprit une lueur fugace de jubilation.
Ces derniers temps, son secrétaire particulier avait changé de comportement. Sa discrétion frisait la servilité, et Cesare commençait à se méfier du bien-fondé de ses conseils.
Une fois seul, il réfléchit au moyen de rester le plus possible à distance de Sofia Acosta.
Pas facile, car la jeune femme avait un caractère bien trempé, sans oublier un minois ravissant et un corps à damner un saint. Si Domenico respectait le plan de table dont ils venaient de discuter, cela ne devrait pas poser de problème durant le dîner de gala. En revanche, lors des entraînements et des matchs, l’exercice serait plus délicat… 
   
   
Le pinceau en l’air et l’œil critique, Sofia examinait son œuvre, se demandant si elle avait restitué pleinement la beauté ténébreuse de son frère Xander, qui éclipsait tout ce qui l’entourait, y compris la puissance de l’étalon noir qu’il montait.
— Tu ne pourrais pas t’interrompre cinq minutes ? s’exclama le splendide cavalier. Si j’avais su, je n’aurais jamais accepté de poser pour toi !
Visiblement, Xander était au supplice.
— Comment veux-tu que je finisse ton portrait, si tu ne cesses de râler et de t’agiter ? répondit-elle. Figure-toi que j’ai terminé. Viens voir, je parie que tu vas t’adorer en chevalier resplendissant, fièrement campé sur ton destrier !
— J’espère que tu n’en as pas fait trop, grommela son modèle. Pourquoi faut-il qu’il y ait toujours du sensationnel dans ton monde, Sofia ? Pourquoi n’y a-t-il jamais de demi-mesure ?
— S’il s’agit d’une allusion à l’article… 
Elle s’interrompit, une douleur sourde coupant court à son envie de se défendre.
De ses quatre frères, Xander était le seul capable d’écouter ses arguments. Mais, faute d’éléments concrets pour prouver sa bonne foi, elle s’était gardée jusqu’à présent de lui expliquer que ce texte publié sous son nom n’avait pas été écrit par elle.
Xander récompensa l’étalon de sa patience avec quelques friandises avant de le confier aux bons soins d’un palefrenier. Puis il reporta son attention sur elle.
— Tu as de multiples talents, déclara Xander en s’approchant du chevalet. Tu gères très bien ce refuge en pleine nature, tu montes comme une amazone, et tu peins…  mieux que la moyenne, ajouta-t-il avec une moue en contemplant son portrait. À quoi bon te lancer en plus dans le journalisme, au risque de te disperser ? Contente-toi plutôt de ce que tu as. Pose-toi et profite de la vie.
— Comme toi ? dit-elle avec ironie, avant de se reprocher aussitôt son injustice.
Xander avait dû s’occuper de toute la fratrie au décès de leurs parents. Il avait privilégié leur bien-être, à ses frères et elle, à son propre bonheur. Raison pour laquelle il était toujours célibataire à son âge. Elle ne pouvait décemment pas le lui reprocher.
— Pourquoi ce besoin soudain d’être publiée dans ce journal ? J’imagine que cela t’a rapporté une coquette somme ?
Il ne faisait qu’exprimer tout haut ce que les autres pensaient tout bas, à savoir qu’elle avait vendu son âme au diable en échange d’un petit pactole. La réalité s’avérait plus complexe. Elle se moquait de la notoriété et n’était pas vénale. Cependant, elle n’avait pas résisté quand Howard Blake lui avait proposé de rédiger un papier « sur le ton humoristique » moyennant une rétribution non négligeable. Il y avait tant de gens qui dépendaient d’elle, et le refuge nécessitait des apports financiers réguliers.
Depuis la disparition de sa mère, elle s’efforçait d’être à la hauteur des attentes maternelles, du moins telles qu’elle se les représentait. C’est pourquoi elle avait créé ce havre de paix ayant vocation à recueillir des gens en difficulté le temps que leurs blessures cicatrisent. Pas un instant elle n’avait imaginé que son article, drôle et léger à l’origine, serait entièrement remanié et causerait du tort à ses frères ou à Cesare.
Tous les cinq œuvraient pour le bien de l’humanité. Elle ne comprenait pas pourquoi un scribouillard mal intentionné avait détourné son propos en les faisant passer pour des êtres vains et futiles. Blake ne lui avait pas caché que, si elle ne tenait pas sa langue, paraîtraient sous son nom d’autres torchons du même acabit, voire pires encore. Pour protéger sa famille, elle avait décidé de ne pas dénoncer l’imposture, dût-elle en souffrir.
Xander la fixa d’un regard perçant, comme s’il cherchait à lire en elle.
— Quelle mouche t’a piquée de colporter de tels ragots ? C’est du voyeurisme pur et simple, et ça ne te ressemble pas. Pourquoi ne pas m’avoir demandé de te soutenir financièrement au lieu de t’abaisser à ce genre de calomnies ? Si tu as tant besoin d’argent, je peux t’en prêter… 
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SUSAN STEPHENS
A la merci dun don Juan

Jamais le prince Cesare ne pardonnera a Sofia Acosta
I'article odieux qu'elle a écrit a son sujet. L'image de play-
boy oisif qu'elle a donnée de lui a causé bien du tort a
la royauté et a lui-méme ! Hélas, pour éviter un nouveau
scandale, il n"a d"autre choix que de les convier, elle et son
illustre famille, au banquet annuel marquant |'ouverture de
la saison de polo. Cette fois cependant, Cesare gardera
Sofia sous contréle. Dans son palazzo de Rome ou se
tiendront les festivités, c'est lui qui sera aux commandes.
Et la jeune femme, a sa merci.
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